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de vous. Quelques-vns de mes gens me reprochent
que ie deuiens frangois, que ie quitte ma nation
[94] & ie leur refpons, que ie ne fuis ny frangois, ny
fauuage, mais que ie veux eftre enfant de Dieu.
Tous les Frangois ny leur Capitaine ne fcauroient
fauuer mon ame, ce n'eft pas en eux que ie crois,
mais en celuy qui les a fait eux mefmes. Il nous tint
ces difcours en meilleurs termes en fa langue, que ie
ne les rapporte en la noftre.

Le voyant tres-mal couuert dans vn froid fort
picquant, ie luy demanday s’il n’auoit point d’autre
robbe que celle qu’il portoit: Ton frere, me fit-il,
m’en a donné vne il y a defia long-temps, mais ie ne
la porte point pour deux raifons. Premierement ie
crains mon corps, {i ie luy donne fes aifes, & que ie
le couure chaudement, il me follicitera de luy procu-
rer toufiours le mefme bien; & {i ie ne le puis recou-
urer [sc. recouurir] par mon induftrie, il m'induira
doucemét a vous frequenter pluftoft pour {fon bien
particulier, que pour le falut de mon ame, c’eft ce
qui m’a fait refoudre de ne me point feruir de vos
prefens.
~ Secondement fi ie me montre affecionné A vos
dons, ie feray inceflamment importuné d'vne femme
qui n’a guiere d’efprit, laquelle me preflera de tirer
de vous tout ce qu’elle croira que voftre bonté me
[95] pourra accorder. De la vient que i’ay pris refo-
lution de méprifer mon corps pour mieux penfer aux
biens de mon efprit.

Au commencement, difoit-il, que i’allois voir vos
Peres qui font aux trois Riuieres; ie penfois & part
moy, peut-eftre, que ces gens cy s'imaginent que ie
les vient voir foubs efperance de quelque fecours



